
        
            
                [image: Couverture : Michael Northrop, Tombquest,  Milan]
            
        
    
 [image: Page de titre : Michael Northrop, Tombquest,  Milan]


        
            
                Michael Northrop habite à New York. Il a travaillé pendant douze ans pour le
                    magazine Sports Illustrated Kids, dont cinq ans en tant
                    que rédacteur des pages base-ball. Maintenant, il vit grâce à ses romans. Il en
                    a écrit plusieurs, pour la jeunesse et les jeunes adultes. Avec TOMBQUEST, c’est la première fois qu’il est publié en
                        France.
                



                            
                    Pour la Team TombQuest :
                    
Il faut des tas de gens talentueux pour fabriquer un livre, et
                        plus encore pour mettre ce livre entre les mains des lecteurs. Lorsqu’il
                        s’agit d’une saga d’aventure telle que TombQuest, l’auteur n’est que la
                        pointe de la pyramide, et j’ai l’immense chance de travailler avec une
                        équipe capable de travaux pharaoniques.
                
            

            
                Titre original : TombQuest – The Stone Warriors 
                


                © 2016, Scholastic Inc.  
Tous droits réservés, reproduction même partielle interdite. 
Publié avec
                    l’autorisation de Scholastic Inc., 
557 Broadway, New York, NY 10012, USA.
                    
TOMBQUEST et tous les logos qui y sont associés 
sont des marques déposées de
                    Scholastic Inc. 
Illustration de couverture : Michael Heath 
                


                © 2018, Bayard Éditions 
pour la traduction française 
18, rue Barbès, 92128
                    Montrouge Cedex 
Dépôt légal : juin 2018 
                

                ISBN : 978-2-7470-9363-7
Loi no 49‑956
                    du 16 juillet 1949 sur les publications destinées à la jeunesse. 
Première
                    édition 
            

        
    
        
            Table des matières


            
                Couverture
            

            
                Page de titre
            

            
                Page de copyright
            

            
                En cavale
            

            
                L'ombre d'un doute
            

            

        
    
        
            
                
                
                      

                    
                        [image: Illustration]
                    
                

            

        
    
        
            
            
                [image: Illustration]
            
            
                En cavale
            

            
                
                Alors qu’il courait à toutes jambes
                    dans une ville inconnue, Alex Sennefer risqua un coup d’œil rapide derrière lui.
                    Les gardiens du musée étaient-ils encore à leurs trousses ? La police
                    prêtait-elle main-forte à leurs poursuivants ? Il ne vit tout d’abord qu’une
                    large avenue aux trottoirs spacieux, éclairée à intervalles réguliers par des
                    réverbères et fréquentée par quelques promeneurs. Puis il entendit un cri puissant et très net : « Halt ! » Un gardien surgit à l’angle du bâtiment, la
                    cravate battant au vent et ses chaussures claquant sur le bitume.

                Est-il armé ? s’interrogea Alex. Y en a-t-il cinq ou six autres derrière lui ? Il se
                    tourna vers Renata Duran, sa meilleure amie, qui cavalait à côté de lui.

                – Nous devons quitter cette… (il prit une inspiration essoufflée)
                    rue… (il la relâcha) et nous cacher !

                – Ouais !

                Âgée de douze ans comme Alex, mais haute comme trois pommes, elle
                    devait redoubler d’efforts pour suivre le rythme.

                – On va dans quelle direction ? demanda-t-elle. 

                À leur gauche se trouvait un parc plongé dans l’obscurité, vaste
                    étendue de pelouse bien entretenue et d’arbres épais, entouré d’une grande
                    grille en fer. Alex observa l’enceinte dans l’espoir d’y détecter une ouverture,
                    mais il changea d’avis. Une grille pouvait les protéger, mais aussi les prendre
                    au piège.

                De l’autre côté de
                    l’avenue s’alignait une longue rangée de boutiques fermées.

                – À droite ! indiqua-t-il.

                – D’accord, mais pas tout de suite…

                Alex regarda de nouveau en arrière – un deuxième garde talonnait le
                    premier.

                – Euh, t’es sûre ?

                – Attends !

                – Pourquoi ? demanda-t-il.

                Puis il remarqua un vague grondement.

                – Continue de courir, c’est tout ! commanda-t-elle.

                Devant eux, en plein milieu de l’avenue, Alex vit apparaître un gros
                    phare. Des rails métalliques reflétèrent la lumière de plus en plus vive. Un
                    tramway fonçait vers eux.

                – Pigé !

                Les deux amis descendirent du trottoir et s’engagèrent sur la
                    chaussée.

                Le tram donna un coup d’avertisseur assourdissant.

                Les gardes, qui rattrapaient leur retard, braillèrent encore en
                    allemand : « Halt ! Vorsicht ! »

                Mais Alex, qui
                    traversait les voies périlleuses juste derrière Ren, les entendit à peine. Le
                    Klaxon hurla de plus belle, on poussa des cris ; l’énorme machine vrombissante
                    poursuivait sa trajectoire. S’il trébuchait, il finirait coupé en deux par les
                    lourdes roues en acier. Heureusement, en quelques enjambées rapides et
                    prudentes, Ren et lui passèrent de l’autre côté.

                Le tram continua sa course. Derrière les vitres, les voyageurs peu
                    nombreux scrutaient le duo, abasourdis par leur témérité.

                Lorsqu’il fut passé, les deux amis avaient disparu. Dans la rue
                    redevenue silencieuse, les gardes essoufflés étaient courbés en avant, les mains
                    sur les genoux, et observaient les ruelles perpendiculaires obscures. Les intrus
                    s’étaient engouffrés dans l’une d’entre elles, mais ils ne savaient pas
                    laquelle.

                  



                – Je crois qu’on les a semés, déclara Ren, alors qu’ils filaient dans
                    une courte rue nommée Robert-Stoltz-Platz.

                Celle-ci
                    débouchait sur un petit parc, dépourvu de grille celui-là, et les deux amis
                    contournèrent ses bords sombres.

                – Génial ! fit Alex, qui jeta un dernier coup d’œil en arrière, avant
                    de ralentir. Maintenant c’est officiel : nous sommes complètement perdus !

                Ils prirent à gauche par une rue portant le nom improbable de
                    Nibelungengasse, où ils poursuivirent en marchant.

                – C’est clair, fit Ren, hors d’haleine, en parcourant la rue du
                    regard dans les deux sens. Sérieux. Où est-ce qu’on est, au juste ?

                Il savait qu’elle ne demandait pas dans quelle rue, ni même dans quel
                    quartier. Elle demandait dans quelle ville ils se trouvaient, dans quel pays.
                    Ils étaient arrivés par une porte factice, un portail cérémoniel de l’Égypte
                    ancienne qui, d’une façon ou d’une autre, leur avait permis de quitter la Vallée
                    des Rois et de ressortir par une autre fausse porte située dans l’aile
                    égyptienne d’un musée… sans qu’ils sachent lequel.

                Depuis des semaines, Alex et Ren s’échinaient pour retrouver deux
                    choses : la mère d’Alex et les puissants Sortilèges disparus du Livre des morts égyptien. Sa
                    mère avait utilisé ces Sortilèges pour ramener Alex à la vie dans le service des
                    soins intensifs d’un hôpital de New York. Mais en recourant à ces formules, elle
                    avait ouvert un passage vers l’au-delà, et des êtres maléfiques très anciens,
                    les Rôdeurs du Néant, en avaient profité pour s’échapper. Peu après, les
                    Sortilèges et elle s’étaient volatilisés ; Ren et Alex avaient parcouru la
                    moitié de la planète dans l’espoir de les retrouver.

                Hélas, ils n’étaient pas les seuls. Les sinistres agents de l’Ordre
                    les cherchaient aussi, et traquaient les deux amis où qu’ils aillent. Alex et
                    Ren savaient que cette secte malfaisante participait avec les Rôdeurs du Néant à
                    un vaste complot diabolique. Le dernier Rôdeur qu’ils avaient combattu avait
                    même déclaré qu’il comptait régner avec l’Ordre. Quoi
                    qu’ils manigancent, c’était un projet d’envergure, et si la secte trouvait les
                    Sortilèges en premier, les Rôdeurs du Néant deviendraient invincibles. Le monde
                    entier subirait alors la tyrannie du mal.

                Alex frissonna
                    et contempla son environnement, qui paraissait bien moins lugubre que ses
                    considérations. Les réverbères et le clair de lune baignaient d’une douce
                    lumière les immeubles à l’architecture ancienne magnifique.

                – C’est super joli, commenta Ren.

                – La ville tout entière ressemble à une décoration de gâteau,
                    approuva Alex.

                D’un signe de tête, il désigna un bâtiment voisin, peint d’un vert
                    pâle délicat qui, en effet, évoquait un glaçage de pâtisserie. Cela lui rappela
                    une exposition qu’il avait vue au Met, le musée de New York où sa mère
                    égyptologue travaillait avant de disparaître.

                – C’est un peu Art déco, non ? suggéra-t-il. 

                Ren secoua la tête d’un air réprobateur.

                – Ne raconte pas de bêtises, le rabroua-t-elle. C’est Art nouveau.

                – Oh oui, bien évidemment, rétorqua-t-il d’un
                    ton sarcastique, sans toutefois la contredire.

                Il savait qu’elle avait bien plus de connaissances que lui. Le père
                    de Ren était le chef du service technique du Met, le collaborateur de confiance
                        de sa mère, et Ren
                    avait hérité de son amour pour les lignes élégantes et les constructions
                    robustes.

                – C’était quoi, ça ? haleta Ren, interrompant ses rêvasseries.

                – Quoi donc ?

                – J’ai cru apercevoir quelque chose qui se faufilait entre les
                    immeubles, là, expliqua Ren en pointant l’index. Un peu comme une ombre.

                Alex ne vit rien.

                – On est en pleine nuit, dit-il. Il y a des ombres partout.

                De nouvelles voix résonnèrent non loin de là. Un petit chien blanc
                    passa l’angle, puis deux personnes apparurent derrière lui.

                – Demandons-leur où nous sommes, suggéra Alex.

                – Tu crois qu’on peut leur faire confiance ?

                Alex comprenait sa méfiance. On les avait déjà trahis, un peu plus
                    tôt. Il revoyait son cousin qui se dressait sous le clair de lune du désert et
                    criait : « Par ici », dévoilant leur position aux tueurs de la secte funeste. Il
                    était encore abasourdi que son propre cousin travaille pour l’Ordre… mais un autre coup d’œil au couple
                    d’un certain âge le rassura.

                – Ils ont un shih tzu, fit-il remarquer. On ne peut pas dire que ce
                    soit un chien d’attaque.

                Il adressa un signe de la main au couple, un homme et une femme, qui
                    portaient des vêtements décontractés mais des chaussures chic. Les panneaux
                    d’indications – et les cris qu’on leur avait adressés – étaient tous en
                    allemand, mais les amis n’avaient pas d’autre indice concernant l’endroit où ils
                    se trouvaient. Par chance, la mère d’Alex était d’origine allemande.

                – Hallo ! lança-t-il d’une voix forte.

                Ce passage-là, il le connaissait. Pour la suite, il était moins sûr
                    de lui :

                – Wo, euh, sind wir ? Où
                    sommes-nous ? Peut-être ?

                Il aurait souhaité parler l’allemand fluide et élégant que sa mère
                    employait toujours au téléphone avec sa grand-mère. L’homme qui tenait la laisse
                    sourit et lui répondit par un feu nourri de mots allemands.

                – Ich spreche nur ein bisschen Deutsch, déclara Alex,
                    interloqué, en haussant les épaules d’un air d’excuse. Je ne parle pas bien
                    l’allemand.

                La femme prit la parole, un sourire patient aux lèvres, dans un
                    anglais précis.

                – Vous êtes américains, n’est-ce pas ? Vous êtes dans
                    Nibelungengasse.

                Ren intervint :

                – Merci, nous avons vu. Mais nous voudrions savoir dans quelle ville
                    nous sommes.

                Les maîtres du chien échangèrent un bref sourire perplexe. Même le
                    chien sembla les regarder avec pitié, la langue pendante.

                – Vous êtes à Vienne, bien sûr, indiqua l’homme. Avez-vous besoin
                    d’aide ? Est-ce que vous êtes… perdus ?

                – Non, ça va, répondit Alex. Merci beaucoup ! 

                Le couple reprit son chemin, mais une chose très étrange se produisit
                    lorsque Alex, gêné, se tourna pour leur adresser un dernier signe de la main. Il
                    crut voir une ombre, lui aussi, une fine tranche de nuit se faufilant entre les
                    lueurs des réverbères.

                – Waouh, on est
                    à Vienne ! s’émerveilla Ren, en admirant les environs d’un œil neuf.

                – C’est au moins à trois mille kilomètres de la Vallée des Rois,
                    calcula Alex. Et j’ai eu l’impression que le voyage n’a duré qu’une minute.

                Il se rappela leur course effrénée à travers un paysage étrange et
                    lugubre… Avaient-ils vraiment traversé l’au-delà ?

                Son esprit bouillonnait de grandes questions et de nouvelles réalités
                    troublantes, mais pour l’heure il avait des soucis plus immédiats. Tandis qu’il
                    balayait du regard les bords enténébrés de la rue, il sentit chauffer sur sa
                    peau l’antique amulette qu’il portait autour du cou. C’était là un
                    avertissement : la Mort rôdait non loin de là.

                – On devrait peut-être, euh, chercher un endroit où dormir,
                    proposa-t-il.

                Soudain, il aurait voulu être loin des rues sombres de cette ville
                    inconnue. Il plongea la main dans la poche de son jean, mais n’en sortit qu’une
                    poignée de billets égyptiens. De l’argent inutile. À quoi pouvait servir de la
                    monnaie égyptienne dans la capitale de l’Autriche ?

                – Demain, quand
                    les magasins seront ouverts, nous trouverons peut-être une agence où les
                    changer, enchaîna Ren.

                – Demain, peut-être, répéta Alex d’un air absent, les yeux rivés sur
                    un recoin obscur qui, sans qu’il se l’explique, semblait plus noir que le reste.

                Ce qui l’inquiétait surtout, c’était la nuit qu’il allait falloir
                    passer dehors.
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                Peu après, ils se cachèrent dans un
                    parc isolé. Autour d’eux, au cœur de la nuit, les lumières de la ville
                    s’éteignaient une par une.

                – Dommage qu’on n’ait pas nos tentes, déplora Alex, en essayant de
                    trouver un moyen de s’asseoir sans se faire piquer les fesses par des racines.
                    Le parc était propre et arboré, comme tout semblait l’être à Vienne, mais il s’agissait quand
                    même d’un lieu à découvert, plongé dans l’obscurité. Ce n’était pas tout ce qui
                    inquiétait Alex. À chaque bourrasque qui s’engouffrait dans les arbres, des
                    ombres se mouvaient autour d’eux.

                – Nos tentes sont en Égypte, répondit Ren d’un ton terre à terre.
                    Tout ce qui nous reste, c’est ça. 

                Elle posa son petit sac à dos sur la pelouse touffue et farfouilla
                    dedans. Elle en sortit sa lampe électrique, qu’elle alluma et éteignit
                    rapidement.

                – Elle fonctionne encore !

                Alex ouvrit son sac lui aussi. Il glissa la main à l’intérieur et
                    chercha sa lampe à tâtons. Du bout des doigts, il sentit le t-shirt brûlé qu’il
                    avait retiré, la couverture lisse de son passeport, puis un tas de sable qui
                    s’était déposé au fond.

                – Dire qu’on était dans le désert il y a quelques minutes. Tu y
                    crois, toi ? demanda-t-il alors qu’il refermait enfin la main sur sa torche.

                – Tout me paraît incroyable, rétorqua Ren. En gros, nous avons foncé
                    dans une fausse porte peinte sur de la pierre en Égypte, et nous sommes
                    ressortis par une autre en Autriche. La seule chose qui pourrait expliquer ça, c’est que nous ayons
                    voyagé dans l’au-delà – en fait, je l’ai vu de mes propres yeux. Mais je
                    n’arrive toujours pas à y croire. Ça me fiche les jetons.

                Alex l’écoutait tout en scrutant la nuit qui les enveloppait. Il
                    décela encore l’étrange phénomène. L’obscurité semblait se concentrer dans un
                    espace de noir plus dense. Alex dirigea la lampe devant lui et l’alluma. Mais la
                    lumière passa au travers et buta contre le tronc d’un des arbres entre lesquels
                    ils bivouaquaient.

                – Qu’est-ce que tu fais ? l’interrogea Ren.

                – Rien. J’imagine que j’ai la frousse, moi aussi.

                Ren l’observa de près. Son visage formait un ovale gris dans la nuit.

                – Tu penses qu’on est en bonne santé ? le questionna-t-elle. Si on a
                    traversé l’au-delà… est-ce que nous étions… est-ce que nous sommes… euh, morts ?

                – Je ne crois pas. À mon avis, nous n’avons fait que passer. Sans
                    doute grâce aux amulettes.

                Il jeta un coup d’œil au pendentif en forme d’ibis que portait Ren,
                    oiseau très blanc qui brillait d’une faible lueur au clair de lune. De son côté, il sentait le
                    poids de son scarabée qui pendait à son cou.

                – J’imagine que tu es bien placé pour le savoir, reprit Ren, qui
                    s’empressa d’ajouter : Enfin, parce que tu as ton amulette depuis plus longtemps
                    que moi. Pas parce que…

                Alex avait compris : Pas parce qu’il avait déjà été mort.

                Pas parce que sa mère, par inadvertance, avait libéré la mort afin de
                    le ramener à la vie.

                Sa mère.

                Cette pensée le percuta comme une avalanche, l’accabla d’un poids
                    immense et glacial. Ils avaient retrouvé sa trace dans la Vallée des Rois. Ils
                    n’avaient jamais été si près d’elle, mais à présent, à peine quelques heures
                    plus tard, ils se trouvaient sur un autre continent. Cela lui semblait injuste
                    et le faisait enrager. Pourquoi fuyait-elle ? Depuis toujours, elle prenait soin
                    de lui, alors pourquoi l’abandonner maintenant ? L’explication lui échappait,
                    mais il savait qu’il devait la retrouver. Pas seulement pour apaiser ses doutes de plus en plus forts,
                    mais aussi parce que les Sortilèges en sa possession étaient la seule arme assez
                    puissante pour stopper le mal qui envahissait le monde.

                Un souvenir fugace lui revint : l’écriture de sa mère dans un
                    registre officiel de la Vallée des Rois. Elle avait signé d’un faux nom, mais
                    d’un nom qu’il connaissait bien : Angela Felini, une de ses anciennes
                    baby-sitters. Il n’y avait plus personne pour s’occuper de lui, à présent, ni sa
                    mère ni Angela, qui avait déménagé à Alexandria, en Virginie, des années
                    auparavant. Il avait à présent le sentiment d’être seul responsable – de
                    lui-même, et du grabuge qu’il avait provoqué.

                Ren interrompit ses réflexions.

                – Nous devrions appeler Todtman.

                Le Dr Ernst Todtman était le chef de leur petite bande improbable, et
                    ils l’avaient vu pour la dernière fois au Caire. Depuis qu’ils s’étaient séparés
                    afin d’être plus efficaces dans leurs recherches, ils n’avaient pas eu de
                    nouvelles de l’universitaire allemand.

                – Ouais, carrément, confirma Alex.

                Il sortit de sa
                    poche son téléphone jetable – que Ren nommait son « téléphone d’espion ». Il
                    enfonça une touche et consulta l’écran. Il avait fait transférer sur ce numéro
                    les appels passés sur sa ligne personnelle – au cas où sa mère tenterait de le
                    joindre –, mais il n’avait eu aucun appel en absence. Pour couronner le tout, il
                    n’avait presque plus de batterie.

                – Tu crois que nos portables fonctionnent, ici ?

                – Peut-être. Ça marchait à Londres et en Égypte. Todtman a dû choisir
                    le forfait international quand il les a achetés.

                Alex composa le numéro de l’égyptologue, mais encore une fois il
                    tomba directement sur la boîte vocale. Il laissa un message rapide :

                – C’est moi. Nous sommes à Vienne. En Autriche. Je vous expliquerai
                    quand vous nous rappellerez. Il s’est passé plein de trucs. Ne faites pas
                    confiance à Luke. Rappelez-moi, s’il vous plaît !

                Ren gâcha en partie le caractère urgent du message d’Alex en bâillant
                    à s’en décrocher la mâchoire.

                – Désolée,
                    s’excusa-t-elle. Je suis super fatiguée.

                – Moi aussi. Il vaut mieux qu’on dorme un peu et qu’on recontacte
                    Todtman demain matin.

                – Et s’ils nous retrouvent ?

                Ils. Alex savait qu’elle ne pensait pas aux
                    gardiens du musée. Elle parlait de l’Ordre.

                – Nous les avons laissés le bec dans l’eau en Égypte, répondit-il, en
                    espérant qu’il ne se trompait pas. Ou plutôt dans le sable. Ils n’ont aucun
                    moyen de savoir qu’on est ici.

                – D’ac, fit Ren d’une voix ensommeillée, avant de caler son sac à dos
                    sous sa tête et de s’allonger dans l’herbe moelleuse. L’un de nous devrait
                    peut-être monter la garde.

                – Je prends le premier quart, annonça Alex.

                Malgré la fatigue, il estimait qu’il lui devait bien ça. Si elle
                    endurait toutes ces péripéties, c’était à cause de lui.

                Ren s’endormit aussitôt, laissant Alex seul avec ses pensées. Il
                    s’appuya sur son sac et scruta la nuit d’été. Dans l’air tiède, un faible écho
                    de musique classique s’échappait par une fenêtre non loin de là. Il balaya les
                    ténèbres du regard, observa l’obscurité. Il tâcha de se convaincre que rien ne s’y tapissait – mais il n’y
                    croyait pas vraiment. Il voulait en avoir le cœur net.

                Il sortit son talisman de l’Antiquité. Le scarabée était sobre et peu
                    détaillé, comme la plupart des objets égyptiens, constitué de pierre polie et de
                    cuivre raffiné. Mais le scarabée représentait le symbole puissant de la
                    résurrection dans l’Égypte des pharaons, et l’amulette possédait un pouvoir
                    inouï. Elle pouvait activer le Livre des morts et bannir les Rôdeurs du Néant ;
                    grâce à elle, il pouvait déplacer des objets à distance et provoquer des vents
                    puissants, et enfin, elle permettait de détecter les êtres revenus d’entre les
                    morts.

                Alex referma la main autour du pendentif magique. Alors que son pouls
                    s’emballait, alimenté par une énergie ancestrale, il tâcha de calmer son esprit.
                    De s’ouvrir et d’étendre ses sens… L’espace d’un instant, il crut déceler
                    quelque chose, une légère présence à peine plus consistante qu’une bulle de
                    savon. Puis elle s’effaça. Le signal avait été si faible qu’Alex n’était pas sûr
                    de l’avoir vraiment senti.

                Il lâcha
                    l’amulette et se réprimanda. Il avait bien assez de problèmes réels pour s’en
                    inventer de nouveaux. Un Rôdeur du Néant aurait fait clignoter son talisman
                    comme un navire de guerre sur un écran radar. Pourquoi s’affoler à cause d’un
                    écho faible et furtif qui n’existait peut-être même pas ? 

                La journée avait été longue, et ils l’avaient en grande partie passée
                    à courir. Son sac à dos sale n’offrait pas un oreiller très confortable, mais
                    Alex était certain de pouvoir s’allonger et se détendre un peu sans s’endormir.
                    Quelques instants plus tard, pourtant, ses yeux se fermèrent, et il sombra dans
                    un profond sommeil.

                 

                L’ombre les avait suivis depuis l’au-delà. Elle aimait bien ce garçon
                    que la mort talonnait elle aussi. Comment pouvait-on porter les stigmates de la
                    mort tout en débordant de vie ? L’ombre l’ignorait, mais elle se demandait si
                    elle pouvait s’approprier cette énergie, si elle pouvait se gaver de la vitalité
                    du garçon et se matérialiser. Peut-être même se rappellerait-elle ce qu’elle
                    avait été autrefois, dans un passé très lointain.

                Elle se pencha
                    au-dessus d’Alex et lui pinça les narines.

                Alex remua. Ce fut tout d’abord un mouvement tranquille, comme s’il
                    pivotait pour se mettre plus à l’aise. Mais alors que l’oxygène commençait à lui
                    manquer, il s’agita plus vivement.

                L’ombre se densifia. Ce fut son seul recours pour boucher le nez du
                    garçon. Elle n’était pour l’instant qu’une faible présence en ce monde, et cet
                    acte constituait déjà la limite extrême de son influence ici-bas.

                Alex ouvrit la bouche et prit une profonde inspiration. C’était
                    justement ce que l’ombre attendait depuis le début. L’étrange créature inhala à
                    fond et aspira l’air qui quittait les poumons d’Alex. Ce faisant, elle devint
                    plus vigoureuse. Ses mains se dessinèrent de façon plus précise. Ce qui,
                    quelques secondes auparavant, n’était encore qu’une patte sombre et froide forma
                    des doigts, un poignet.

                L’ombre plaqua sa toute nouvelle main sur le nez d’Alex. Le garçon se
                    débattit, et, au bout d’un moment, ses yeux s’ouvrirent d’un coup.

                Ce qu’il vit lui
                    sembla incompréhensible : il ne décelait qu’une obscurité impénétrable qui
                    flottait au-dessus de lui. Puis il distingua ses yeux d’un gris laiteux.

                C’ était un shout, l ’ombre qui, selon les
                    croyances des Égyptiens, contenait l’esprit et la personnalité d’un être humain,
                    son ka et son bâ. Alex avait déjà vu
                    de tels amas d’obscurité représentés aux pieds des vivants dans les œuvres
                    exposées au Met. Mais le corps de celui qui s’en prenait à lui était mort depuis
                    une éternité, le ka et le bâ
                    l’avaient fui. Un problème avait empêché qu’ils soient réunis dans l’au-delà. Il
                    ne restait plus que cette chose faite de ténèbres : l’ombre de ce qu’elle avait
                    été autrefois.

                Horrifié, Alex regarda un ruban de brume blanche s’élever de sa
                    bouche et disparaître dans le shout. Il se tortilla et se
                    débattit, mais la main demeurait ferme. Comment une ombre
                        peut-elle m’ immobiliser ? se demanda-t-il, en proie à la panique. La
                    chose le clouait au sol. Plus robuste à chaque souffle qu’elle lui volait, elle
                    plaquait la tête d’Alex dans la pelouse. Elle me vole ma
                        force, comprit
                    soudain Alex. Elle s’approprie ma force vitale !

                Alex essaya de se défendre, mais ses mains passèrent à travers les
                    bras de l’apparition. Elle pouvait agir sur lui, mais pas l’inverse.

                
                    Son amulette !
                

                Les poumons d’Alex réclamaient de l’oxygène à grands cris, que
                    pourtant ils laissaient filer. Il sentit son champ de vision se rétrécir. Il
                    allait s’évanouir d’un instant à l’autre. D’un geste désespéré, il tenta de
                    saisir son amulette, mais n’empoigna que sa chaînette en argent. Le lourd
                    scarabée avait glissé dans son dos pendant qu’il dormait, et se trouvait à
                    présent coincé sous sa nuque.

                Alors que ses yeux gris prenaient un aspect d’un blanc opalescent, le
                        shout les baissa vers Alex. Comment
                        sssse fait-il que tttttu ssssssois en viiiiiiie ? demanda-t-il, ses
                    paroles se matérialisant non pas dans l’air mais dans l’esprit d’Alex. Il ne lui
                    restait plus assez de souffle pour répondre. Cela n’avait pas grande importance
                    – il ne serait pas en vie encore très longtemps.
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